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Geena Davis, une si longue absence...
Après ses débuts dans «Tootsie»
de Sydney Pollack, en 1982, Geena
Davis tient son premier grand rôle
dans «La mouche» de David Cronenberg.

Mais c'est son interprétation, en
1990, dans «Thelma et Louise»
qui la hisse au sommet. Elle peine
aujourd'hui à retrouver sa notoriété -
et ce n'est pas sa charmante prestation

dans un film pour enfants,
«Stuart Little» (sortie ce mois),
qui rehaussera son prestige.
Portrait-entretien.

Propos recueillis par Olivier Salvano

Le potentiel charismatique de cette
immense actrice ne l'empêche pas de se
faire rare à l'écran. De passage à Paris,
Geena Davis avoue, à demi-mot, être

paresseuse. Si elle tourne si peu, c'est
qu'il faut « travailler quatorze heures par
jour, et c'est épuisant». Elle revient
cependant après trois ans d'absence avec
un film destiné avant tout aux enfants,
«Stuart Little» (lire petite critique page
31 mais qui recèle néanmoins un message

plutôt honorable : « accepter et
tolérer les gens tels qu'ils sont, les
comprendre de l'intérieur et non pas les

juger sur leur apparence physique».
Jouer devant des personnages

virtuels? Une expérience a priori difficile,
admet-elle: «La première fois, c'était
pour les effets spéciaux de « La mouche »

(«The Fly») et de «Beetlejuice» (Tim
Burton), où j'étais exposée à des mons¬

tres. Et si la métamorphose de Jeff Goldblum

était traumatisante - j'assistais à

la transformation génétique de l'être
aimé -, dans «Stuart Little», la souris
était mon propre fils, et je me devais
d'être deux fois plus persuasive ».

Elle admet avoir éprouvé un réel
plaisir à tourner sous la direction de Rob

Minkoff, « un homme d'une imagination
débordante, tout comme Tim Burton».
Ce dernier lui a d'ailleurs offert avec
«Beetlejuice» (1988) une occasion de
travailler dans des conditions inoubliables:

«Son univers gothique est si
inhabituel et si romantique... », dit-elle.

A l'évocation de l'échec retentissant
de «L'île aux pirates» («Cutthroad
Island», 1995), elle répond plutôt
laconiquement: «Mon travail d'actrice est la
seule chose que je puisse vraiment
contrôler, et j'essaie de donner le
meilleur de moi-même. Je prends avec
philosophie les résultats du box-office.
Evidemment, je souhaite que mon film
marche. Mais quoi qu'il advienne, la
situation est incontrôlable pour moi, parfois

même incompréhensible, mais je
rien fais pas une affaire personnelle. Je

me laisse toujours du temps pour choisir

un projet qui me tient à cœur, voilà
pourquoi je tourne peu». Geena Davis a
en effet déserté l'écran depuis «Au
revoir à jamais» («The Long Kiss
Goodnight», 1997), thriller efficace en dépit
d'une construction trop classique. La
comédienne n'hésite pourtant pas à

passer d'un rôle de tueuse schizophrène
à celui de mère de famille bien rangée

- au sourire parfois irritant - dans
«Stuart Little». Ce personnage un peu
naïf, elle le défend avec force et réfute
qu'on puisse le considérer comme un
peu anodin: «Le rôle n'est pas si
évident, ne serait-ce que parce que je dois
faire croire au public que mon fils est
une souris!». De fait, elle ne regrette
aucun choix parmi les titres de sa
filmographie: «J'ai énormément appris sur
chacun de mes tournages et je serais
aujourd'hui bien différente si je ne les
avais pas vécus. Je n'ai ni grand-chose à

me prouver, ni plan de carrière, et
encore moins de passion dévastatrice,
mais j'essaie d'explorer de nouvelles
facettes de ma personnalité».

A ceux qui pourraient lui reprocher
d'enchaîner les grosses productions,
elle rétorque : « J'aimerais travailler pour
une production indépendante, mais
l'occasion ne se présente pas pour l'instant.

D'ailleurs, j'adore le Festival de
Sundance (San Francisco) et j'apprécie
tous les films Dogma (Lars von Trier,
Sören Kragh-Jacobsen...). Elle ajoute
avoir été « bouleversée » par « Magnolia »

de Paul Thomas Anderson. Avouant
avoir oublié le nom du réalisateur du
dernier film français qui l'ait marquée,
elle cite «Ponette» (Jacques Doillon,
1996). Le hasard fait qu'il s'agit aussi
d'un film d'enfant, mais pas seulement

pour les enfants
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